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La désignation des chants de l'O rd inaire  de la m esse dans les 
graduels polonais du M oyen A ge par la notice Ungaiicum  est si­
gnificative et ex ige des explications. En effet, quand on passe en 
revue tous les m anuscrits, on rem arque que les rubriques donnent 
des indications qui concernent p resque uniquem ent le caractère  
liturgique, p.ex. in duplicibus, de martyribus, confessoribus  ou  de 
Domina. Il ne fau t pourtan t pas oublier que ces rubriques avaien t 
une valeu r indicative e t non pas absolue. C ’est la raison pour la ­
quelle nous trouvons des chants avec l'ind ication  aliud. De cette 
m anière se sont form ées pour des trad itions m usicales d ifférentes 
des indications assez uniform es qui constituen t un critère  supplé­
m entaire  quand il s 'ag it d 'é tab lir la p rovenance des m anuscrits1. 
A u XV Ie s. apparaissent, sans doute d 'une m anière encore spora- 
dique, des notices qui accentuent la va leu r esthétique  de la com­
position. Comme exem ple nous pouvons p rendre  le graduel des 
ro ran tis tes  du W awel, dans lequel W alen ty  Jastrzębski a carac té ­
risé certains Sanctus  comme decorum, iocundum  ou pulchrum2. 
M ais la désignation du pays, de la province ou de la ville, ce qui 
suggérerait le lieu  d 'orig ine du chant, est exceptionnelle pour la 
période é tudiée. C 'est seulem ent dans le graduel B 1714 du XVe s., 
très probablem ent tchèque, se trouvan t actuellem ent à la Biblio­
thèque de l'U niversité  de W rocław  que l'en reg istrem ent du Kyrie  
IX est précédé de la notice: Kyrie romanum et de Domina (f. 7). 
A  la lum ière des recherches actuelles il est difficile de constater si 
ce Kyrie  est une réalisation  du m ilieu rom ain; telle é ta it du moins 
la conviction du XVe s. Par contre, dans le graduel cathedral de 
W rocław  47a d 'env iron  1510, se tro uvan t actuellem ent à la Biblio­
thèque du C hapitre  de W rocław , on trouve la rem arque suivante 
devant le Kyrie XI: Secundum rubricam romanam dominicis diebus  
(f. 7v). L 'inform ation se réfère  donc aux prescrip tions rom aines qui 
recom m andent d 'exécu ter ce Kyrie  du ran t la liturgie dom inicale. 
Dans tou t le réperto ire  polonais d 'avan t le concile de T rente la no­

1 J. P i к u l i  k, Les chants de l'ordinaire de la M esse dans les graduels mé­
diévaux polonais,  Collectanea Theologica 47 (1977) fasc. specialis, p. 153 ss.

2 J. P i k u l i k ,  Analiza źródloznawcza ms. 46 z Biblioteki Kapitulnej na 
Wawelu,  dans: M uzyka religijna w  Polsce, Materiały i studia, T. I, p. 2, W ar­
szawa 1976, p. 40.
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tice Ungaiicum, qui suggère un lien avec la Hongrie, est donc 
unique. Ce problèm e est d 'au tan t plus curieux  qu'il s 'ag it de deux 
groupes de chants: le prem ier com prend K yrie  — Sanctus  — Agnus  
Dei, le second seulem ent Sanctus  — A gnus  Dei.

C 'est В. Rajeczky qui déjà  avait a ttiré  l'a tten tion  sur le prem ier 
groupe3. Il a d 'abord  rappelé que le nom bre de m anuscrits du do­
m aine de la m usique liturgique est très res tre in t dans son pays 
par suite des guerres avec la Turquie. Il s 'ensu it que toute m en­
tion de l'inscrip tion  Ungaiicum  a une grande im portance pour la 
m usicologie hongroise. L 'auteur a pleinem ent conscience qu 'à  la 
lum ière des publications de M. M elnicka4 et P. J. T hannabaur5 la 
m élodie qui po rte  la notice Ungaiicum  dans le m anuscrit de K ra­
ków ms. 1267 ne peut nullem ent ê tre  reconnue comme hongroise. 
Il s 'ag it d 'une  m élodie composée pour le tex te  du Sanctus  du p re ­
m ier des groupes de chants cités plus hau t e t ensuite adaptée 
à 1 'Agnus Dei. Un peu plus tard  elle appara ît avec le tex te  du 
Kyrie. R econnaissant la m élodie comme étrangère, B. Rajeczky 
adm et la possibilité suivant laquelle le processus d 'adaptation  au 
Kyrie  a pu se réaliser sur le territo ire  de son pays; de là elle  serait 
passée au codex cracovien. C ependant il n 'exclu t pas le processus 
inverse. Dans ce cas le m anuscrit cracovien serait le prem ier té ­
m oignage de l'adaptation .

Les résu lta ts des dern ières recherches nous perm etten t d 'in te r­
p réte r l'opinion de B. Rajeczky dans un contexte beaucoup plus 
large. Indépendam m ent de cela nous pouvons aussi com pléter les 
données de l'au teu r concernant la réunion de deux tropes Omnes  
una carminantes  et О dulcedo caritatis au début du XVIe s. Pour 
appuyer sa thèse il a cité trois sources: ms. 546 de St. Gallen, ms. 
XIII A 2 tchèque de V yskytna, actuellem ent au M usée N ational 
de Prague, et ms. 172 hongrois de Kosice, au jourd 'hu i à la Biblio­
thèque N ationale de Budapest6. En effet il apparu t au cours des 
recherches que la réunion des tropes cités dans un même Sanctus  
fut réalisée chez nous déjà au XVe s.

Pour é tudier ce problèm e sous tous ses aspects, nous p rocéde­
rons à une analyse détaillée des deux groupes de chants.

3 Sur le Kyrie  Ungaricum du manuscrit n° 1267 de la Biblioteka Jagielloń­
ska (XV w), dans: Studia Hieronymo Feicht septuagenario dedicata, Kraków  
1967, p. 127— 142.

4 Das einstimmige Kyrie des lateinischen Mittelalters, Regensburg 1955.
5 Das einstimmige Sanctus der römischen Messe in der handschriftlichen 

Überlieferung des 11. bis 16. Jahrhunderts, München 1962.
6 Le manque d'accord quand on date le graduel ms. 172 a—b de Kosice 

surprend. B. R a j e c z k y  le situe au début du XVIe s., alors que Thannabaur 
penche pour le XVe s. Il semble qu'on peut le situer au tournant XVe—XVIe s.



A. Premier groupe: „Kyrie-Sanctus-Agnus Dei"

J 'a i rappelé que la m élodie a é té  com posée pour le tex te  du 
Sanctus  e t adap tée ensuite  à 1 'Agnus Dei su ivant une pratique ad­
mise au XIVe s. V ers la fin de ce siècle, e t surtout au début du 
XVe s. se développe la tendance à adap ter la même m élodie au 
Kyrie. C ’est pourquoi je parlera i d 'abord  des chants du Sanctus 
et de 1 'Agnus Dei avan t de passer au chant du Kyrie, chronolo­
giquem ent postérieur.

1. Sanctus  — A gnus  Dei

Le Sanctus dont il est question ici porte  le n° 127 dans le c a ­
talogue de T hannabaur7. La com position é ta it populaire en Europe. 
Au XIVe s. elle est notée dans le cantionnaire d 'Engelberg en 1372, 
dans le codex de Bamberg et dans les m anuscrits tchèques qui se 
trouven t actuellem ent au M usée N ational Tchèque. Au XVe s. il 
est connu de Lübeck à trav ers  St. G allen jusqu 'à  Udine en Italie. 
On le chan tait au diocèse de Salzbourg, à Kosice en  Hongrie, il 
est noté dans les m anuscrits cisterciens de Brod V ÿzny et de S tary  
Brno, pourtan t fidèles à leurs traditions. A u XVIe s. il a été enfin 
recueilli par le scrip teur norbertin  de Schlägl en  Bavière.

La liste des m anuscrits p résen tée par P. J. Thannabaur perm et 
de constater que Sanctus  e t A gnus Dei ont vu leur origine au 
XIVe s. e t ont é té  acceptés sur les te rrito ires  à l'est de la frontière  
germ ano-française, e t  donc dans les te rrito ires  actuels de l'A u­
triche, de la Tchécoslovaquie, de l'A llem agne, de la Suisse, de la 
H ongrie et de la Pologne, en devançan t le problèm e. Ils ont aussi 
é té  admis par les c isterciens tchèques e t les norbertins allem ands. 
M ais s'il s 'ag it du  lieu de la composition, il faut ten ir com pte de 
la Bavière e t de la Suisse.

Le Sanctus  est apparu  en  Pologne au XVe s. et est conservé 
dans les graduels suivants, selon l'o rd re  chronologique8:

ms. s.S., XIV-XVe s., Bibl. Sém inaire à Płock
ms. 7566, en  1416, W rocław , Bibl. U niversité  de W rocław
ms. Μ 1194, de 1429, W rocław , Bibl. U niversité de W rocław
ms. 45, de 1420— 1430, Kraków, Bibl. Chap. du W aw el
ms. 181, du X V e s., Świdnica, Bibl. Chap. à W rocław
ms. В 1714, XVе s., tchèque? Bibl. U niversité de W rocław
ms. 1267, XVe s., Kraków, Bibl. Jagellonne
ms. 12, XVe s., norbertin , Bibl. des Salésiens à C zerw ińsk

7 Par suite de l'im possibilité de consulter le catalogue de M. S с h i 1 d b a с h, 
je ne connais pas les indications numériques jle 1 'Agnus Dei.

8 J. P i k u l i k ,  Indeks śp iew ów  ordinarium missae w  graduaiach polskich  
do 1600 r., dans: Muzyka religijna w  Polsce. Materiały i studia, T. II, W ąrszawa 
1978, p. 231 n° 18.



ms. 1, XIVe s., W iślica, Bibl. Sém inaire à Kielce (depuis XVe s.)
ms. 44 de 1507, W awel, Bibl. C hapitre  à K rakow  (de tempore)
ms. 43 de 1507, W awel, Bibl. C hapitre  à  K raków  (de sanctis) 
ms. 42 de  1507, W awel, Bibl. C hapitre  à K raków  (de BMV)
ms. s.s. de 1520, de Łask, A rchives M unicipales à Łódź (de sanctis)
ms. DDI 28, de 1526, Kraków, M usée Silésien à Cieszyn (de BMV) 
ms. 46, de 1543, W awel, Bibl. C hap itre  du W aw el (de BMV)
Le prem ier qui figure sur la liste ne  peut pas en tre r en  ligne de 

compte, car c 'est un codex im porté, trè s  vraisem blablem ent 
d 'A ugsbourg9. Les enreg istrem ents les plus anciens de la m élodie 
ont é té  faits p resque en m êm e tem ps à W rocław  e t à Kraków. 
Comme l'ind iquent les docum ents postérieurs, c ’est sur ces te r r i­
to ires qu 'ils sont en trés dans la trad ition  liturgique. Il fau t signaler 
que dans le graduel m arial de Cieszyn, qui est le 4e tom e du groupe 
de Tarnów , se trouven t deux enregistrem ents, dont un avec le 
trope. En tou t nous disposons actuellem ent de 16 inscriptions du 
Sanctus; seul le graduel de W iślica n 'a  pas d 'en reg istrem en t de 
VAgnus Dei, ni celui de Św idnica 181, par m anque de la feuille. Il 
est difficile d 'expliquer la présence isolée du Sanctus  dans les m a­
nuscrits  12 de Płock. Les codex an térieu rs  e t postérieurs de ce m o­
nastè re  ne no ten t pas ce chant. Il se peu t qu 'il ait é té  repris des 
m anuscrits du  diocèse de Płock. Comme aucun d ’en tre  eux n 'a  é té  
conservé, le problèm e reste  sans solution.

Les notes rubric istes sont d iverses. Les scrip teurs des codex de 
Płock ms.s.s., Μ 1194, В 1714, 12,1 e t DDI 28 ne po rten t aucune 
indication. Le copiste du graduel des ro ran tis tes  du  W aw el qualifie 
la pa ire  Sanctus  — Agnus  Dei comme iucundum  — „joyeux" et 
le scrip teur du codex de Łask le considère comme é tan t le chant 
de Corpore Christi et de Beata Virgine. Tous les docum ents con­
tiennen t le trope  Benedictus M a r i a e  n a t u s  ce qui signifie 
que —  m êm e en  l'absence de tou te  indication — les chants dont 
nous parlons ont un carac tère  m arial. La plus im portante pour nos 
réflexions est la notice que po rte  le graduel de K raków  ms. 1267: 
Ungaricum sanctus de Beata V irgine pulchrum sequitur  (f. 6v).

Il n 'e s t pas exclu  que la notice ait décidé Z. A m eisenow a de 
reconnaître  le m anuscrit 1267 comme hongrois10. Les doutes ont 
pourtan t eu  pour résu lta t que l'au teu r a a jou té  un point d 'in te r­
rogation. B. Rajeczky a souligné à juste titre  qu 'il ne s 'y  trouve 
aucun m odèle hongrois. Et on peu t a jou te r qu 'il s 'y  trouve 6 sé­
quences polonaises11. La p rovenance polonaise du codex ne fait

* E. K u l f a n - S k ó r z y n a  fait des recherches sur ce graduel.
10 Z. A m e i s e n o w a ,  Rękopisy i pierwodruki iluminowane Biblioteki Ja­

giellońskie),  W roclaw —Kraków 1958, p. 191 n° 213.
11 J. P i k  u l i  к, Sekwencje polskie, dans: Musica Medii Aevi,  T. IV, Kra­

ków 1973, p. 15 s.



aucun doute. La séquence sur sain te Barbe Consolare munde tris­
tis, carac téristique  su rtou t des m anuscrits cracoviens semble p lai­
der en faveur du lien génétique du graduel avec ce m ilieu12.

M ain tenant portons no tre  a tten tion  à la m élodie du Sanctus. 
Comme d 'a illeurs la m ajorité  des Sanctus, la com position appar­
tient au  sty le m élism atique. Une riche m élodie est unie au mot 
Sanctus  tro is fois répété  e t au Hosanna in exclesis. Est singulière­
m ent développé le Hosanna  après le Benedictus, par lequel les 
copistes de tous les au tres m anuscrits ont rem placé le prem ier. Le 
processus d 'uniform isation des deux  m élodies a vraisem blable­
m ent é té  dicté par l'in troduction  des tropes qui ex igeaien t un  mé- 
lism e plus long dans le prem ier Hosanna.

La m élodie est com posée dans le m ode 5 e t se développe dans 
les fron tières de  la décim e, dépassant ainsi l'am bitus fixé par la 
p ratique du  M oyen Age. En conséquence e lle  é larg it égalem ent 
le cadre du mode, ce qu 'on  note aussi dans la com position de la 
séquence e t de l'allélu ia. Le principe qui se rt à p réciser le ton, 
c ’est su rtou t le principe de l'abbé Odon du  XIe s. — in fine diiudi- 
cat13. O n ne p eu t pas cependant s 'en  conten ter. Si les form ules 
des deux  p rem iers Sanctus  suggèrent le m ode 1, la form ule du 
troisièm e, qui est répétée  dans l'incise Pleni sunt caeli, Benedictus  
qui ven it  e t les deux  Hosanna  est carac téristique  du mode 5. C 'est 
particu lièrem ent confirm é par le tran sfert du  m otif à  4 tons du 
degré VIII au V  et I, e t donc à ceux qui sont caractéristiques de 
ce mode.

La struc tu re  de la m élodie com porte les form ules de 3 Sanctus, 
qui se répèten t, avec parfois de m inim es varian tes, sont d ivisées 
en  groupes plus petits  e t même en des notes détachées e t consti­
tuen t l ’élém ent qui in tègre  toute la com position. C haque Sanctus  
a sa p ropre  m élodie, plus exactem ent un incipit plus ou moins dé­
veloppé. Le reste  de la form ule du  prem ier se répète  pourtan t au 
deuxièm e, e t  ceci en tre  in tégralem ent dans la m élodie de la for­
m ule du troisièm e. La prem ière form ule avec la varian te  dans la 
cadence est répétée  avec les paroles Dominus Deus, transposée 
d 'une  quin te supérieure  dans le prem ier Hosanna  et in nomine  

.dans le Benedictus, e t enfin  accuplées com m encent le dern ier H o­
sanna. Il n 'e s t pas exclu  que le com positeur ait p révu  d ’avance 
ce tte  d istribu tion  des m élodies. Plaide en faveur de cette in te rp ré ­
tation  l'adap tation  de la prem ière partie  de  la m élodie du tro isiè ­
me Sanctus  depuis Pleni sunt ju squ 'à  la césure  tua; sa deuxièm e 
partie  e s t déjà adap tée au  Hosanna. C ette p ratique a été  abandon­
n é e  par les copistes des au tres m anuscrits, adaptan t cette partie

12 H. K o w a l e w i c z ,  Cantica medii aevi polono-latina, T. I: Sequentiae, 
V arsoviae 1964, n° 46.

18 M. H u g 1 o, Les tonaires,  Paris 1971, p. 183.



de la form ule à tua. On peut rem arquer une série de différences 
minimes dans la m anière de lier les groupes neum atiques pour les 
syllabes su ivantes du tex te: et terra gloria tua.

La m élodie es t une oeuvre correcte  non seulem ent du point de 
vue de la com position, mais aussi du point de vue esthétique. Le 
développem ent successif et son ascension dans les Sanctus  suc­
cessifs sont p le in s‘d 'expression. Le saut de  toute une octave dan s· 
le troisièm e Sanctus, Pleni sunt caeli e t Benedictus  exprim ent la 
substance de louange et de joie du texte. Cela rappelle en  un sens 
évidem m ent mutatis mutandis, le Sanctus  de la m esse de K. K ur­
piński: Na stopniach Tw egou . Il vau t la peine de rappeler aussi la 
relation  co rrecte  en tre  les accents gram m aticaux et la m élodie.

La m anière d ’adapter la m élodie à  Y A gnus  Dei est diverse. La m a­
nière  la plus sim ple se trouve dans le ms. M 1194, exp lo itan t dans 
c e ’bu t les seules form ules des tro is Sanctus. C 'est ce que m ontre le 
schém a suivant, dans lequel les chiffres indiquent les form ules des 
différents Sanctus, et les m ots soulignés sont liés aux m élism es:

1 2  3
1 . A g n u s  / D e i  / qui tollis peccata mundi miserere nobis

dona nobis p a c e m  
3 3

2. A g n u s  D e i  qui tollis peccata mundi  /  miserere r, л  и ;  о

Comme on Je voit, le rô le dom inant dans l ’adaptation appartien t 
à la 3e form ule, qu ’on a pourtan t m odifiée par l ’adaptation de la d ié­
rèse, é tan t donné la longueur du texte.

Sauf les tropes, dont nous parlerons bientôt, tous les Agnus  ont 
une m élodie plus riche. C 'é ta it un principe général d ’adap ter la fo r­
m ule 1 à la paro le  A gnus  e t  2 à Dei. Par contre, les scrip teurs de 
tous les codex ont égalem ent a jouté à l ’adaptation  le m élism e final 
au Hosanna, parfois même à deux reprises comme dans les ms. 1267, 
43, 42 et DDI 28. La succession de l'apparition  de ces form ules est 
aussi d iverse. Une m élodie plus riche en tra îne  avec elle plus de dif­
férences de v arian tes que ce n ’é ta it le cas pour le Sanctus. Tous les 
copistes ont cependant respecté le principe qui concerne la rela tion  
texte-m élodie, car on peu t considérer l ’adap tation  comme correcte.

Il faut accorder une m ention spéciale aux  tropes qui ont com­
plété les tex tes du  Sanctus  e t de VA gnus  Dei. En ce qui concerne 
les tropes du Sanctus, on peut d istinguer 3 groupes:

a. Tous les m anuscrits ci-dessus détaillés contiennent l’addition 
connue en Europe de: Benedictus M a r i a e  n a t u s ,  qui apparaît 
dans la com position en l’honneur de la V ierge  M arie.

b. Le trope bisyllabique — Pleni sunt caeli et terra gloria s a ­
c r o s a n c t a  s e m p e r  tua se trouve au  Sanctus  des graduels



181, 12, B 1714, 44, DDI 28 et de Łask. Ses enregistrem ents les plus 
anciens actuellem ent connus se trouven t dans le cantionnaire d'En- 
gelberg  de 1372 et dans le graduel de l 'au trich ien  M ondsee du  dé­
but du XVe s.15.

c. Dans ces m êm es codex se trouve  le trope du Hosanna: Om nes  
una carminantes  e t О dulcedo caritatis1β. Le graduel d 'O lbracht 44 
s’est lim ité au  second, dans les au tres graduels ils figurent iunctim. 
Aux tro is graduels connus de B. Rajeczky, où les deux  tropes figu­
ren t ensem ble, nous ajoutons 5 codex polonais, dont 3 p roviennent 
du XVe s. La réun ion  des deux tropes s’est-elle- effectuée sur no tre  
territo ire?  La réponse est difficile, car elle se trouve égalem ent dans 
le codex B 1714, vraisem blablem ent non polonais, contem porain du 
codex de Św idnica 181. Il e s t d 'im portance que le m anuscrit polonais 
est actuellem ent le tém oin le plus ancien de l’apparition  sim ultanée 
des deux  tropes. Leur tex te  est le suivant:

la. O m nes una carminantes  lb . О dulcedo caritatis,
Salva, Iesu, te laudantes  /esu , verbum  summi Patris
N  une Hosanna, nobis manna, Nunc Hosanna proclamantes, 
Iesu, praesta tis sacrata Labe nantes, emundantes
Per haec festa in excelsis. Tandem salva in excelsis.

Les varian tes du tex te  concernent seulem ent la strophe la : la, 2 — 
Iesu salva  181; la, 4 — Iesu praesta tua sacra 181, Iesu praecamur 
sacrata DDI 28, Iesu praesta sacra quoque  12.

Le trope du  Hosanna  se compose donc de deux  strophes de cinq 
verse ts  de schém a régulier: 8p +  8 p + 8 p  +  8p +  8p. Ils em ploient des 
rim es pauvres e t  des rim es fém inines. La m élodie des deux tex tes est 
la même. O n a adapté la m élodie du deuxièm e Hosanna  qui est la 
mêm e dans les au tres m anuscrits que celle du prem ier. Ses mélis- 
mes sont divisés en  notes isolées, d 'où  le chant des tropes é ta it 
syllabique. D’ailleurs la diérèse e s t dans ce cas générale. L 'exécution 
des tropes é ta it la suivante: au lieu  du  prem ier Hosanna, on chan­
ta it Omnes una e t après Benedictus, au lieu du deuxièm e, on chantait 
le tex te  О dulcedo.

Le trope  de YAgnus Dei é ta it le su ivant:17

1. A gnus  Dei — mundi  2. Agnus  Dei
M iserere Forma spei
Deus vere  Salus rei.
Nobis dele Qui tollis — mundi,

14 J. S i e d l e c k i ,  Śpiewnik kościelny,  Opole 1975, p. 381. 
is АН 47 p. 369.
«  АН 47 p. 381.
11 АН 47 p. 454. La version polonaise est un peu différente de celle de 

l'édition critique du trope dans ,,Analecta hym nica”.



Et peccatis da carere, Miserator nam es vere,
Nobis Jesu  Christe miserere,

Nobis,

3. A gnus  Dei — mundi,
Dona nobis
Caritatis
Praesta gratis
Summae tuae maiestatis
A tque  pacem.

Les v arian tes sont ici plus nom breuses: 1,4 — m anque dans 44, no­
bis dare В 1714: 1,5 — et peccata da tuere  В 1714: 2,5 — tu es v e r e '  
12, 44: 2,6 — Iesu nostri misereri В 1714: 2,7 —  velis  nobis  В 1714, 
DDI 28, de Łask; 3,4—5 — Iesu verbum  summi patris 12: 3,5 —- tuae  
deitatis  44, sinum tuae  DDI 28, regnum tuae  B 1714: 3,6 — pacem  44.

La version  polonaise du trope diffère un  peu  de l'éd ition  critique 
dans les „A nalecta hym nica". Les leçons adm ises, par nos copistes 
conduisent aux m anuscrits tchèques de Brod Vyzny, d 'Istebna et 
à ceux d ’Admont, d 'A utriche.

L 'adaptation de la m élodie n 'e s t pas ici aussi co rrecte  que dans 
les enreg istrem ents sans tropes. O n constate  une grande d iversifi­
cation p a r rappo rt à la m élodie orig inale qu 'on  tra ite  comme une 
form ule su je tte  à  d iverses m odifications. Egalem ent est m oindre le 
souci de conserver des rela tions co rrec tes en tre  le tex te  e t la m é­
lodie. Le processus d 'adap tation  se p résen te  ainsi: le prem ier A gnus  
ju squ 'au  mot mundi  a la m élodie des deux  p rem iers sanctus  modifiée 
par la d iérèse. A u prem ier trope et au  deuxièm e A gnus  ju squ 'au  
mot mundi on a adapté la form ule analogiquem ent m odifiée du  3e 
Sanctus. La m élodie du dern ie r trope  est identique au prem ier.

2. Kyrie

Dans le catalogue de M. M elnicka il a le  n °  131, La com position 
n 'a  pas joui en  Europe d 'une  grande popularité . M elnicka ne l'a  
trouvée  que dans 9 m anuscrits, don t 6 écrits  au  XVIe s.: e lles sont 
d 'orig ine tchèque. Ce Kyrie  se trouve égalem ent dans le  célèbre 
graduel ms. 546 de St. Gallen de 1507 et dans le codex hongrois de 
Kosice, au  tou rnan t des XVe—XVIe s. Le dern ie r m anuscrit c ité  par 
M. M elnicka e s t le cantionnaire polonais de Środa Śląska de 1474, 
que l'au teu r com pte au groupe des m anuscrits allem ands.

La com position fait son apparition  en  Pologne au  début du X V e 
s. Elle se trouve dans les m anuscrits su ivants:

ms. M 1194, de 1429, Bibl. U niversité  de W rocław  
ms. 58, de 1474, Bibl. Chap, à W rocław  
ms. 602, du XVe s., Bibl. Chap, à W rocław



ms. В 1714, du  XVe s., tchèque?, Bibl. Univ. de W rocław
ms. 1267, du  XVe s., Bibl. Jagellonne
ms. DDI 28, de 1526, M usée Silésien à Cieszÿn.
Le pe tit nom bre de docum ents tém oigne de la  faible popularité  

en Pologne de ce tte  com position. Elle é ta it répandue surtou t en  Si- 
lésie. A u m ilieu du XVe s. elle est aussi no tée  p a r un copiste de K ra­
ków  et au ;XVIe on ne la  trouve que dans le recueil de Tarnów . Il 
faut souligner que dans l 'é ta t des recherches actuelles le tém oignage 
le plus ancien de l'adap tation  de la m élodie du Sanctus  au du Kyrie  
e st le graduel polonais de l'Eglise de M arie M adeleine à W rocław .

Les m anuscrits M 1194, 58 e t 602 fixent la com position de Do­
mina. Toute indication m anque cependant en В 1714 e t DDI 28. 
M ais il ne faut pas oublier que ce dern ier es t un graduel m arial 
qui contient, en plus de quelques séquences en l'honneur des 
Saints, les chants en  l'honneur de M arie. La présence de ce Kyrie  
lui donne une destination  univoque. Par contre, dans le graduel 
cracovien 1297 le scrip teur a laissé ce tte  no tice: sequitur Ungari- 
cum Kyrie eleison  (f. 3). Comme dans le Sanctus, il est doté ici 
d 'une  seule indication.

L 'adaptation de la m élodie est sim ple: les form ules du Sanctus  
ont é té  l'une après l 'au tre  a justées au Kyrie  — Christe —  Kyrie  — 
Kyrie. Dans le  dern ie r Kyrie,  qui en  p ratique  est la 9e acclam a­
tion, on répè te  la form ule du 3e Sanctas. Le développem ent du 
dern ier Kyrie  é ta it un iversellem ent pratiqué. On constate aussi 
cette habitude dans les éditions du Graduale Romanum.

Par suite de l'adaptation, la m élodie orig inale a subi des m o­
difications pour des raisons de versification. M érite l 'a tten tion  la 
double adaptation  de la m élodie du  3e Sanctus  dans le dern ie r Ky­
rie. Les scrip teurs des m anuscrits de W rocław , en  dehors de 
В 1714 dans lequel m anque le dern ier Kyrie, e t aussi de DDI 28, 
ont fait l 'adap tation  d 'une  m anière assez m écanique: par suite la 
répétition  de la m élodie se fait p a r un sau t de décim e vers  le 
haut, ce qui est unique dans la m onodie liturgique. L 'adaptation 
de K raków  a év ité  cet in tervalle; e lle  a répété  deux fois tou te  la 
m élodie e t pour ce tte  raison du ton final f e lle  a repris la répé ti­
tion par une octave supérieure, in tervalle  qui se trouve égalem ent 
en tre  le Christe eleison  e t le Kyrie.  O n ne peut négliger non plus 
un au tre  problèm e. Les m élodies du Sanctus  et du Kyrie  sont iden­
tiques dans tous les m anuscrits. Il n 'y  a qu 'une exception, le ms. 
1267, où on om et la  note e  devant le ton  final de chaque acclam a­
tion, qui se tro u v e  dans le Sanctus  noté pa r le codex. Cela po u r­
rait suggérer que l'adap ta teu r a exploité une au tre  m élodie ori­
ginale. P. ex. le Kyrie  est identique aux form ules du  Sanctus  dans 
le graduel s.s. de Płock, qui n 'e s t pas polonais. Il n ’est donc pas 
exclu que le Kyrie  ait é té  im porté à K raków  et que l'adaptation  
ait é té  réalisée  ailleurs. Ce problèm e ne connaîtra  jam ais de con-



elusion satisfaisante faute d 'un nom bre suffisam ment im portant de 
sources.

B. Deuxième groupe: "Sanctus-Agnus Dei"

Dans le catalogue de P. J. Thannabaur le Sanctus a le n° 39. 
L 'auteur constate qu 'il a vu  l'orig ine en Europe O rientale, ce qui 
concerne égalem ent l'A gnus Dei en raison de la m élodie iden­
tique. Thannabaur l'a  trouvé dans 10 m anuscrits, dont 8 appar­
tiennent au  fond tchèque. Un au tre  docum ent est conservé dans 
le graduel hongrois de Kosice, alors que le dern ier se trouve dans 
le graduel du m onastère  norbertin  à Schlägl. Les docum ents les 
plus anciens, da tan t du XVe s., se trouven t dans 6 codex de la se­
conde m oitié du XVe s.: chronologiquem ent le plus ancien est le 
plus vraisem blablem ent le graduel de Kutna Hora.

Dans le m êm e tem ps nous trouvons aussi les prem ières ins­
criptions du Sanctus  en Pologne. Il se trouve dans les m anuscrits 
diocésains e t m onastiques suivants:

ms. 1677, env. 1460, Sandom ierz, M usée Dioc. à Sandom ierz
ms. 1267 — données comme précédem m ent
ms. 31, XVe s., Paczków, Bibl. Chap, à W rocław
ms. R 504, env. 1495, W rocław , Bibl. Univ. de W rocław
ms. 44, —  données comme précédem m ent
ms. 43 — données comme précédem m ent
ms. 42 — données comme précédem m ent
ms. s .S . ,  1520, de Łask, A rchiv. M unicip. à Łódź (de tempore )
ms. s .S . ,  1520, de Łask, Archiv. M unicip. à Łódź (de sanctis)
ms. 2015, 1526, cracovien, M usée Diocés. à Tarnów  (de tempore)
ms. s .S . ,  1526, cracovien, M usée Diocés. à Tarnów  (de sanctis)
ms. 2, 1531, W łocław ek, Bibl. Sémin. à W łocław ek (de tempore) 
ms. 1, 1531, W łocław ek, Bibl. Sémin. à W łocław ek (de sanctis) 
ms. 195, 1536, Gniezno, Bibl. Chap, à Gniezno (de tempore) 
ms. 46 — données comme précédem m ent
ms. IF 386, XIVe s., des Pères d u  St. Sépulcre?, Bibl. Univ. W ro ­
cław
ms. 12, — données comme précédem m ent (add. XVIIe s.) 
ms. 5 RI, XVe s., bernardin , Bibl. des Bernard, à Kraków  (add. 
XVIIe s.)

Le ms. IF 386 exige une explication. Le codex est du  début du 
XIVe s., m ais tou t le Kyriaie, qui rep résen te  la trad ition  silésienne, 
a été  recueilli d 'u n  au tre  graduel, quand on a procédé à une nou ­
velle re liu re19.

18 J. P i k u l i k ,  Indeks śp iew ów  ordinarium missae,  p. 259 n° 25.
18 E. K u l f a n - S k ó r z y n a ,  Analiza źródłoznawcza gradualu ms. IF 386 

z  Biblioteki U niw ersy teckie j w e Wrocławiu, dans: M uzyka religijna w  Polsce, 
Materiały i studia, T. IV, W arszawa 1980, p. 57—175.



Do cette liste il ressort que le Sanctus a joui en  Pologne d ’une 
grande popularité, surtou t dans la liturgie diocésaine, dont on 
a 15 docum ents. Il est difficile d 'é tab lir si le supplém ent du codex 
des Pères du St. Sépulcre, datan t du  XVe s., p rovien t d ’un docu­
m ent diocésain ou m onastique. Par contre, dans les deux graduels 
m onastiques le Sanctus  est un supplém ent du  XVIIe s., ce qui té ­
m oigne de sa popularité  constante. La quantité  des docum ents po­
lonais dépasse donc sérieusem ent la liste des docum ents du Sanc­
tus connue à Thannabaur. Par suite du m anque d 'un nom bre suf­
fisant de sources et de l ’élaboration de codex posttridentins il est 
difficile de d ire  la profondeur de son enracinem ent dans la tra ­
dition-polonaise. Il est certain  q u ’on le chan tait de Kraków à G nie­
zno et W łocław ek et de Sandom ierz à W rocław . M ais on ne peut 
pas rem arquer qu ’en  Basse Silésie il apparaît d ’une m anière 
p lutôt sporadique. Les ms. 31 et R 504 sont les seuls à n 'avo ir pas 
enreg istré  YAgnus Dei. C ette popularité  dans les provinces de 
K raków  et de Gniezno, et en  m êm e tem ps les inscriptions con­
tem poraines, e t peu t-ê tre  même an térieu res aux inscriptions tchè­
ques, peuven t serv ir de base perm ettan t de reconnaître  év en tu e l­
lem ent le Sanctus comme un chant polonais.

La désignation de la com position é ta it diverse. Les scrip teurs 
du 1267 de K raków  e t R 504 de W rocław  voient en  lui le Sanctus  
de BMV. Pour cette  raison le prem ier y  a ajouté le trope: Bene­
dictus M a r i a e  n a t u s .  Dans la p lupart des codex prédom ine 
la notice Per octavas. Par contre, dans le graduel d ’O lbracht 44 et 
des ro ran tis tes  46 on l'a désigné comme Ungaricum. Donc un d e ­
m i-siècle après sa com position le Sanctus, dans les établissem ents 
royaux les graduels du W aw el l’ont désigné comme „hongrois'' et 
cela à deux reprises. M ais nous continuons à ignorer s ’il s 'agissait 
de la désignation  de son origine.

Le Sanctus  rep résen te  le sty le in term édiaire. Y apparaissent 
des mélismes, mêm e plus fréquem m ent que dans le précédent, 
mais il ne m anque pas de fragm ents neum atiques, à l'in té rieu r 
desquels prédom ine la syllabique. Les groupes plus petits sont le 
résu lta t de  la diérèse, dictée par les raisons du texte. De tels 
chants ne sont d 'a illeu rs pas rares. Du réperto ire  de YOrdinarium  
m édiéval il est possible d ’isoler un grand groupe, où les com po­
siteurs agissent d 'une m anière anologue.

La m élodie, ayan t l ’am bitus de  la none, a é té  écrite  dans le 
mode 1. La répétition  à p lusieurs reprises du  ton c1 dans la m élo­
die du prem ier Sanctus, de mêm e que la double m ontée d iato­
nique à l 'in té rieu r de g—c1 indique le mode ionien. Ce phénom è­
ne serait le tém oignage de transform ations tonales dans la mono- 
die liturgique. Théoriquem ent, en regardan t cette m élodie ex  post, 
on peut a jou te r que sa dern ière  partie, c.à.d. depuis la m arche de 
la tie rce  a—c1—e 1 serait le passage au m ode 2 de la finale d1



La réalisation  de la m élodie du Sanctus  est le résu lta t de la 
com binaison des form ules des deux p rem iers Sanctus:

Sanctus 3 — form ule 1
Dominus — Sabaoth  — , , 2
Pleni — tua — ,, 1 + 2
Hosanna in excelsis  — ,, 1 + 2
Benedictus  — Domini  — „ 1 + 2
Hosanna in excelsis  — ,, 1 + 2

C ette technique ne peut d 'aucune m anière ê tre  appelée com­
position, m ais un transfert m écanique des form ules. Leur style 
m élodique et la ry thm ique s 'écarten t aussi d 'une  m anière catégo­
rique du choral g régorien  classique. Les deux  form ules con trasten t 
en tre  elles: la prem ière  s 'é lève en  ondulant, souvent selon un m ou­
vem ent conjoint ju squ 'à  e 1, la deuxièm e se caractérise  par de 
nom breux sauts d 'in tervalles  vers  le hau t ou vers  le bas. La m ar­
che à sens unique dans les lim ites de l'octave  est aussi é trangère  
au chant grégorien . Tous les docum ents m anuscrits suggèrent que 
le ry thm e libre des chants litu rg iques a é té  rem placé ici par le 
ry thm e lié.

Il est difficile d 'é tab lir si les deux  form ules sont le résu lta t de 
l 'invention  créatrice  ou bien  si on les a em prun tées à un chant 
populaire ou chevaleresque non identifié. Leur com paraison avec 
les m atériaux  len tem ent assem blés par les chercheurs des chan­
sons e t  du  folklore perm ettra  peu t-être  un jou r de trouver une ré ­
ponse satisfaisante aux questions posées.

La s tructu re  de la m élodie de l'A gnus Dei p résen te  les m êm es 
caractéristiques. Le caractère  m écanique de la com binaison des 
form ules apparaît ici avec une in tensité  encore  plus grande. Leur 
application est indépendante  de la division logique du texte. P. ex. 
on a adapté la p rem ière  form ule au seul m ot Agnus, e t la deux iè­
me form ule com m ence déjà avec le m ot Dei; elle se term ine avec 
tollis, e t avec peccata  on rev ien t à la prem ière. Il est difficile 
d 'appeler com position un tel assem blage. C ette  m anière d 'ag ir 
n 'e s t pas le seul exem ple. Les au teu rs des graduels de Tarnów  
ont souvent usé de cette  m éthode, adap tan t mêm e les m élodies 
connues de séquences à de nouveaux tex tes dont la s truc tu re  de 
la versification e s t différente. P. J. T hannabaur a a ttiré  l'a tten tion  
sur le carac tère  populaire de m élodies d 'un  grand groupe de Sanc­
tus m édiévaux20. Il n 'e s t pas exclu que l'em ploi de cette  technique 
n 'a it nullem ent choqué les contem porains, m ais a it aidé à une p a r­
ticipation active au  chant qui trad itionnellem ent é ta it exécuté par 
tous les partic ipan ts à la liturgie.

20 P. J. T h a n n a b a u r, op. cit., p. 106.



Dans quelle  m esure les recherches e t les analyses perm etten t- 
-elles de p réciser le sens de la notice Ungaricum  dans les m anu­
scrits polonais? Deux groupes de chants de l'O rd inaire  de la M es­
se: Kyrie  — Sanctus  — Agnus Dei e t Sanctus  — Agnus Dei ont 
reçu  cette  notice. L 'indication Ungar icum  pour le prem ier se 
trouve exclusivem ent dans le ms. 1267 cracovien  du  XVe s., pour 
le second dans le ms. 44 de 1507 et dans le ms. 46 de 1543. Les 
deux  m élodies ne sont pas des com positions hongroises: la p re ­
m ière a vu  l'o rig ine au  XIVe s. en  Bavière ou en  Suisse, la seconde 
le plus probablem ent en Pologne vers le m ilieu du XVe s. Le té ­
m oignage le plus ancien de l'adap tation  de la prem ière m élodie 
au tex te  du Kyrie  n ’est pas, comme le pensait B. Rajeczky, le g ra ­
duel 1267, m ais le ms. M 1194 de 1429, venan t de l'ég lise Ste M arie 
M adeleine à W rocław . Les m anuscrits polonais sont aussi ac tu e l­
lem ent les tém oins les plus anciens de la' réunion des tropes Om nes  
una carminantes  e t О dulcedo caritatis dans le cadre du même 
Sanctus.

Tout porte  à croire que la notice Ungaricum  est exclusivem ent 
l'expression  des liens e t de l'am itié qui ex ista ien t trad itionnelle­
m ent en tre  la Pologne e t  la H ongrie. B. R ajeczky rapporte  qu 'au  
XVe s. env iron  2.300 H ongrois é tudiaien t à l'U niversité  Jagellonne 
de Kraków. O n sait égalem ent q u ’ils venaien t égalem ent é tud ier 
à Toruń e t à Gdańsk. Les confratern ités estudian tines é ta ien t tou ­
jours des m ilieux vivants, actifs en  bien des dom aines. Il n 'est pas 
exclu  que les é tud ian ts hongrois résidan t à  K raków  aient accepté 
d 'une m anière particu lière  les chants du prem ier groupe e t ce 
serait la raison de la notice faite par le copiste.

O n ne peu t non plus ignorer les raisons politiques. Ladislas II 
e t Ladislas Jagellon  é ta ien t rois de H ongrie. Jan  O lbracht gardait 
des contacts suivis avec ce pays. Sigism ond le V ieux a égalem ent 
résidé en  1498— 1501 non loin de Buda, où il a lié de solides re la ­
tions e t am itiés, et Barbara, la fille de Zapolyi, voïévode de T ran­
sylvanie, é ta it sa prem ière femme. Ces liens pouvaien t avoir pour 
conséquence que le copiste du graduel d O lb rach t a désigné la 
seconde paire  de chants par la notice Ungaricum, e t le graduel 
des ro ran tistes, dont la fondation rev ien t au roi Sigismond le 
V ieux e t qui dépendait quant au  réperto ire  du graduel d 'O lbracht, 
a repris cette  notice.


